À Lily Alexander et Danielle Keil.
On écrit et on meurt ensemble.
Autrices à la vie à la mort.

Chapitre 1
Morina

— Et si on pimentait un peu la soirée ?
Linny, ma meilleure amie, flirtait constamment avec les limites du raisonnable, toujours prête à renverser les obstacles sur sa route. La preuve : elle tenait un blog de voyage très prisé qui lui donnait l’occasion d’arpenter le monde entier, en véritable influenceuse.
— C’est-à-dire ?
Mes longues boucles noires cascadèrent sur mon épaule nue quand je penchai la tête de côté. Je n’avais pas trouvé la foi de mieux me coiffer pour cette soirée. On apercevait mon tatouage de soleil sous mon haut court foncé assorti à mon jeans.
Je ne m’étais même pas embêtée à mettre des talons après que notre limousine nous avait emmenées de notre petite bourgade jusqu’à cet hôtel de la grande ville. Mes boots me procuraient un confort dont j’allais avoir besoin étant donné que je sortais rarement.
— On se donne chacune un défi pour la soirée.
Linny sautillait à droite à gauche dans la limousine. Son petit ami, Chet, nous avait loué une chambre à Miami afin que nous puissions le rejoindre dans un club, ce soir-là. C’était également lui qui nous avait envoyé cette voiture de luxe, même si nous logions à seulement trente minutes.
— Et si je te disais de tromper Chet ?
J’exagérai volontairement afin de souligner son comportement à risque.
Loin d’être une rabat-joie, Linny haussa les épaules.
— Je m’en arrangerais. Et puis, tu es trop gentille pour me demander ça.
Je lâchai un grognement dépité. Je détestais quand on voyait clair dans mon jeu.
— Bon, ça va, c’est d’accord. Je te mets au défi de deviner son métier puis de l’inviter à dîner quelque part près de chez nous.
Elle plissa les paupières, ombrageant d’autant plus son maquillage. J’imagine que mes yeux bleus donnaient la même impression, elle les avait soulignés de noir avant notre départ. Sans doute pour compenser ma chevelure relâchée.
— Personne n’aime notre petit port.
Coralville, environ deux mille âmes, vivait grâce aux terminaux pétroliers d’une grande agglomération voisine. Les touristes affluaient tout au long de l’année, sans jamais rester pour autant.
— Moi, si, répondis-je avec un haussement d’épaules. S’il tient à toi, il l’appréciera aussi.
— Entendu, fit-elle en désignant mon shot que je vidai alors. À moi. Tu te dégotes le type le plus canon de la soirée.
Je lui souris : cela ne présentait rien de difficile.
— Ensuite, tu le baratines à fond. Tu entames une vraie conversation d’au moins trente minutes. Et s’il t’invite ailleurs, tu le suis. Sans hésiter.
Je plissai immédiatement le nez. Je repassai en revue la liste des garçons qui m’avaient plu ces derniers mois et frissonnai de dégoût.
— Ce sera sans doute impossible, Linny.
Elle rit, agitant la bouteille de vodka qu’elle tenait encore.
— Pourquoi ?
Je m’esclaffai aussi avant de pouvoir répondre.
— Oh ! sérieux… Tous les mecs avec qui je sors sont bien incapables d’avoir une vraie conversation !
Elle éclata de rire tandis que les lumières de la ville s’invitaient dans la limousine.
Certaines choses devenaient hilarantes lorsqu’on les acceptait telles quelles. Depuis un bon moment maintenant, j’orbitais autour de types musclés au QI rabougri. Sans raison particulière. Ils me paraissaient simplement plus sûrs, faciles… sans complications.
Linny retrouva peu à peu son calme puis trinqua avec moi. Ses ongles écarlates marquaient un contraste certain avec le naturel des miens, cependant ses yeux noirs s’emplirent d’un amour sincère quand elle reprit la parole.
— Je lève mon verre à ta bonne humeur, Morina. Tout ira mieux après la tempête. Tu pourras toujours compter sur moi.
Je soupirai et l’accompagnai pour un nouveau shot. Le goût atroce me fit tousser et mon manque d’expérience avec l’alcool, en comparaison de mon amie, m’amusa d’autant plus.
— Bon sang, ça brûle, je ne m’y habituerai jamais. Je vais pourtant en avoir besoin dans les semaines à venir, je le sens.
— Comment se porte grand-mère Maribel ? murmura-t-elle, ses cheveux coupés à l’iroquoise et teints en noir lui retombant sur l’épaule.
Je posai la tête contre la sienne et nous nous avachîmes dans les sièges de cuir.
— Mal. Elle refuse les soins. Les métastases se sont étendues aux poumons, et le médecin lui a appris qu’il lui restait deux semaines à vivre, il y a deux semaines.
— Bordel, soupira-t-elle. Tu as bien plus besoin de t’aérer que moi.
— Il me faut surtout une machine pour arrêter le temps. J’ai fait un vœu, mais les étoiles se moquent bien de moi. Mon horoscope me prédit de la malchance toute la semaine prochaine.
— Ah ! Seigneur, s’exclama-t-elle en levant les yeux au ciel.
— Hé ! Je n’ai pris ni mes bracelets ni mes pierres. Tu devrais être fière de moi.
— Seulement quand tu auras relevé le défi, me taquina-t-elle en me piquant le ventre du bout du doigt.
— Pour ma défense, les types avec qui je couche sont gentils et incroyables au lit.
— Vraiment ? Genre, qu’y a-t-il d’extraordinaire s’il n’existe aucune magie entre vous ?
Linny avait aimé toutes ses conquêtes, et je l’enviais. Moi, je ne cherchais que du sexe. Je trouvais les liens émotionnels inutiles. Les complications ? Non, merci.
— S’ils savent manier le manche, je ne m’en plains pas, OK ?
Linny s’esclaffa puis se tourna vers la rue pour me montrer le club quand le chauffeur ralentit.
— Nous y voilà. Viens faire un selfie, petite sirène. J’en veux un avant qu’on aille danser et qu’on finisse tout en sueur… Enfin, toi tu seras trop occupée à discuter.
Je me penchai sur elle, le regard concentré sur son téléphone. Quelles bombes avec notre maquillage et nos sourires à tomber ! Si Linny exhibait une beauté plus tape-à-l’œil, je ne manquais pas d’atours. Je m’arrangeais toujours pour me trouver un mec… sans doute grâce à ma poitrine et mes fesses opulentes. Ne pas compter les calories m’avait valu une silhouette en sablier.
Linny prit deux photos.
— C’est bon, là ? demandai-je sans m’arrêter de sourire.
— Encore une ! m’implora-t-elle en inclinant la tête de côté.
— Tu filmes un documentaire ou quoi ?
Elle rangea alors son portable dans sa pochette, réajusta son haut et ouvrit la portière.
— Toi et ta peur des photos… Pour une fois que tu te fais belle et que tu sors, il me faut des souvenirs. C’était quand la dernière fois où je t’ai vue maquillée et affublée d’autre chose qu’un maillot de bain ?
Si j’avais soupiré, j’aurais certainement perdu une amie.
Je lui intimai d’avancer d’un geste quand le videur nous fit signe.
— Nous sommes avec Chet, annonça Linny, si fort que même les gens dans la boîte de nuit à l’autre bout de la rue avaient dû l’entendre.
Le gorille se dressait en véritable montagne, et je n’avais rien d’une demi-portion. Il nous dévisagea de sous ses épais sourcils froncés avant d’ouvrir le cordon et de nous indiquer nos mains. J’observai Linny sans trop comprendre ce qu’il attendait. J’avais l’habitude du bar hawaïen où j’allais avant même d’être majeure. Là-bas, Bradley me laissait entrer avec un sourire sans poser de questions.
Linny leva le poing en douceur, et le type y tamponna de grosses lettres majuscules.
« VIP ».
Tout de suite après, un autre videur à l’eau de Cologne épicée nous guida le long d’un couloir visiblement réservé à de rares élus. Nous montâmes des marches en regardant la masse de fêtards danser au rythme des basses, au rez-de-chaussée. Le premier étage abritait une oasis d’hommes et femmes en train de boire ou de profiter du spectacle en contrebas.
Quand je m’avançai vers la salle, l’employé trop parfumé secoua la tête puis me montra un autre escalier mal éclairé.
— C’est encore plus haut.
Je plissai les yeux, seulement Linny me fit nonchalamment signe de continuer.
Je voyais à peine où je posais les pieds. Je remerciais le ciel d’avoir opté pour des boots.
Lorsque la porte s’ouvrit, les diamants, le verre et le cristal brillèrent tel l’océan au crépuscule, sur un décor entièrement noir. Je restai bouche bée… Même le sol était en verre. Nous nous tenions directement au-dessus de la pièce où j’avais failli entrer.
— Intéressant, murmurai-je à mon amie en lui montrant le spectacle en dessous de nous.
Elle préféra néanmoins chercher son chéri du regard. Elle passa la foule en revue et se mit à hurler en repérant un homme aux joues creuses et aux yeux fantomatiques. Il s’illumina aussitôt, comme face au remède à sa misère.
Il l’enlaça et lui susurra quelque chose à l’oreille quand elle se pendit à son cou. Elle s’esclaffa avant de faire les présentations.
— Voici Morina, Chet. Tu vois, je ne suis pas toute seule.
— Morina, fit-il en me tendant la main. De si belles femmes ne devraient jamais sortir sans gardes du corps.
Que répondre à cela ? Sa remarque me déstabilisa.
— Merci. Nous ne sommes pas si importantes.
— Si tu accompagnes Linny, alors tu l’es.
Il enfouit le nez dans le cou de ma copine, et même si je n’y entendais pas grand-chose à l’amour, son sourire à ce moment-là sembla sincère, contagieux, voire béat.
Une overdose de livres et films romantiques me donnait envie d’une histoire dont je n’avais pas besoin.
— N’oublie pas ton défi, Morina, me rappela Linny en se tournant vers moi.
Elle écarquilla les yeux en désignant du menton un inconnu en costume bleu marine qui arrivait derrière Chet.
Disons plutôt qu’il glissait, comme si la gravité ne l’intéressait pas. Son regard sombre m’analysa, puis la salle et tout le décor, cependant son visage captait l’attention de tout le monde. Il était grand et bien bâti, et ses lèvres pleines me laissèrent coite.
Le problème venait de ses vêtements. Ils m’indiquèrent aussitôt que je ne le reverrais jamais. Quand on portait un ensemble d’une telle qualité, on ne venait pas deux fois au même endroit. L’argent entraîne les gens dans toutes sortes de directions. Il aurait fait une belle conquête. Or, Linny aurait voulu que je le baratine, et je craignais fort que son QI ne s’avère aussi marquant que son charme. Il me reluqua de pied en cap puis se détourna comme si je ne valais pas la peine.
Je ne m’en offusquai pas.
Je ne devais sans doute pas cocher toutes les cases des top models auxquels un riche homme d’affaires s’intéressait d’habitude. Moi, je jetais plutôt mon dévolu sur les négociants de passage traitant avec la raffinerie de chez nous.
Chet se retourna pour les saluer, lui et son acolyte posté à ses côtés.
— Bastian, je te présente Linny.
Bastian afficha un grand sourire chaleureux en lui tendant la main.
— Enchanté.
— Moi de même, répondit-elle. Voici Morina, ma meilleure amie. Elle vient profiter de la soirée avec nous.
— Je m’en doutais, murmura-t-il en me saluant.
Il parut moins jovial tout à coup et se tourna vers le type à ses basques. Celui-ci se pencha aussitôt sur son téléphone.
Je les regardai de travers. Se méfiaient-ils de moi ?
— Je vais me chercher un verre, marmonnai-je.
Cependant, Chet attira l’attention d’une serveuse. Dans son short moulant en cuir, elle flirtait sans vergogne avec les trois hommes. Bastian prit même le temps de discuter un peu avec elle tandis que je m’efforçais de ne pas lever les yeux au ciel. En voilà une qui rentrerait sans doute chez elle avec un gros pourboire et un rencard.
Au lieu de rêvasser, je les contournai pour aller parler à l’ami de Bastian. Il se fendit d’un sourire doux quand il se détourna de son portable. Ses iris verts ressortaient tant sur son teint hâlé que je le dévisageai peut-être un peu trop longuement.
— Prends-moi en photo, sinon, Morina…, ironisa-t-il de sa voix grave, douce et rassurante telle une vague chaleureuse.
— Oups, pardon, m’excusai-je. Tu as vraiment de beaux yeux.
Il me lança alors un regard de travers, perçant, mauvais. Je faillis reculer ; devais-je sonner la retraite ou l’ignorer ? Puis il afficha une moue si solaire que j’en titubai. Pourtant, je me pris à lui sourire en retour.
— Je te taquine. On me le dit souvent. Je m’appelle Dante.
Je me mordis la lèvre et me détendis assez pour plaisanter moi aussi.
— Il vaudrait peut-être mieux me payer un verre avant de te moquer de moi.
— C’est moi qui invite, me transperça la voix de Bastian, puissante et fatale, cette fois-ci.
Rien à voir avec une vague de chaleur. Non, un torrent glacial m’emporta, me coupa le souffle, et il obtint alors toute mon attention.
La grande main de Bastian me tendit un verre de liquide clair et acidulé, avec des glaçons. Sa bague en or s’accordait à la montre de luxe à demi cachée sous sa manche. J’avais appris à juger une aventure sans lendemain à ses tenues et accessoires, car je ne passais jamais plus d’une soirée ou deux avec les mecs.
— Tout est en ordre, Dante ? lui demanda-t-il sans même le regarder.
Il se concentrait sur moi, comme à l’affût de quelque mystère, et je cherchai bien trop le véritable sens de cet échange.
Sans compter ce pari stupide. Devais-je passer la demi-heure suivante avec lui ou Dante ? Je me détournai de Bastian pour observer Linny. Elle et Chet occupaient déjà une méridienne.
— Aucun problème, Bast’, assura Dante en hochant la tête dans ma direction.
— Bien, Morina, apparemment, tu es bien une amie de Linny, commenta Bastian en sirotant l’ambre dans son verre.
— Euh, pardon ? balbutiai-je, les yeux ronds. Venez-vous d’enquêter sur moi, tous les deux ?
Dante m’effleura l’épaule et alla se fondre dans la foule comme s’il ne voulait plus rien avoir à faire avec ma bouche bée.
— Non, mais quelle blague ! soufflai-je en foudroyant Bastian du regard. Pour ta gouverne, je suis sa meilleure amie.
— Il semblerait.
Il tapota son verre en scrutant la salle à la recherche de Chet et Linny. Il soupira alors en me montrant une table haute.
— Nos tourtereaux ont l’air très occupés pour l’instant.
J’aurais pu l’envoyer paître après ce manque de discrétion. J’aurais aussi pu l’ignorer. Or, j’avais un gros problème.
J’aimais un peu trop fouiner.
J’allai donc m’asseoir sur un tabouret à côté de lui.
— Pourquoi vérifier qui je suis ? Et comment ?
— Un nom et un visage uniques.
— Mon visage ? m’exclamai-je, la gorge serrée.
— La technologie actuelle, je n’y entends rien, mais elle n’a aucun secret pour Dante.
Je l’ennuyais déjà, il regardait tout autour de lui.
— Bref, je connais le passé de Linny. Dante n’a pas de mal à faire des miracles. C’est son travail.
— Il fiche tous ceux qui t’approchent ? m’enquis-je en posant mon cocktail avant de croiser les bras.
— En grande partie.
— Pourquoi ? Ça a l’air ennuyeux.
— Vraiment ? s’étonna-t-il en faisant tournoyer le liquide dans son verre.
— Ça manque de surprise.
— Ah ! les gens que je fréquente regorgent bien assez de surprises.
— Si tu le dis, grommelai-je en sirotant mon cocktail. À part ça, que peux-tu m’apprendre sur Dante ?
Je parcourus le club du regard, en quête d’un homme moins sophistiqué. Bastian dominait haut la main toute l’assemblée par son élégance, et son attention se portait désormais directement sur moi, sans plus aucun signe de lassitude.
— Bastian, je suis bien trop simple à ton goût.
Lui me paraissait d’ailleurs trop complexe.
— Dante a l’air sympa.
— Eh bien, si j’avais su que je me ferais couper l’herbe sous le pied par mon garde du corps ! s’exclama-t-il en frottant sa joue mal rasée. Quelle est ton histoire, Morina ?
— Oublie. Nous sommes à Miami pour la soirée puis nous retournerons à notre routine. Je travaille, je mange, je dors. Je ne doute pas que c’est bien plus barbant que ton quotidien. Ton ami s’y intéresserait probablement davantage.
Il soupira en sirotant son verre. J’avais déjà trop bu en chemin, je me sentais pompette. Je le sus au moment où mes yeux se posèrent sur le cou de Bastian. Le liquide coula sur ses lèvres pleines, papillonna sur sa langue puis descendit au fond de cette gorge virile. Avec une bouche si charnue, je me demandais s’il menait la danse.
— Je mène toujours la danse, chuchota-t-il.
— Je…
Je me plaquai une main sur la bouche, à court d’une réplique salvatrice.
— Ah ! la honte ! Je pensais tout haut. C’est l’alcool…
— Ça s’avère parfois traître quand on n’a pas l’habitude.
Il hocha la tête sans se moquer de ce fantasme soudain.
— Et donc, Dante…, continuai-je pour ramener la discussion sur le réel, la sécurité.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de draguer un de mes meilleurs amis après avoir flirté avec moi, Morina.
— Je ne flirtais pas avec toi, j’admirais ta beauté, rétorquai-je avant de me taire en grimaçant.
Il se mit à ricaner et je lui indiquai d’arrêter.
— Je ne suis pas comme ça, d’habitude. Je ne montre jamais mon attirance pour quelqu’un.
— Parce que je t’attire, maintenant ?
Il se pencha sur la table, une étincelle dans ses iris chocolat, et je me pris à vouloir m’approcher de lui. Je me tournai alors vers la salle.
— Ton copain aussi. Il me semble plus sûr. Plus réaliste.
— Qu’est-ce qui me rend si surréaliste ? me susurra-t-il à l’oreille, me donnant la chair de poule quand je vis à quel point il se trouvait près de moi.
— D’une, ton costume doit valoir plus cher que toute ma garde-robe.
— J’ignore le prix des bottines militaires, répondit-il en haussant les épaules. Peut-être que tu caches bien ton jeu.
— Oh ! arrête, m’écriai-je en balayant sa plaisanterie d’un geste, tout aussi consciente que lui que mes chaussures mettaient en avant le confort et non le style. Deuxièmement, personne ne t’a approché depuis ton arrivée, ce qui signifie que tu es le plus haut placé ici, et je ne veux même pas savoir dans quel commerce illégal vous baignez tous.
— Et si je t’avouais que tu n’as raison que sur un point ?
— Je te demanderais lequel, affirmai-je avec indifférence, l’esprit déjà ailleurs. Que viens-tu faire à Miami ?
Il hocha la tête avant de se redresser comme pour me lire son CV.
— Je fais le tour des entreprises de mon père. Il faisait de même quand il s’occupait davantage de ses investissements, puis l’économie a pris un coup. Enfin, il est mort depuis longtemps, et j’ai conservé une bonne partie de sa compagnie.
— Vraiment ? demandai-je, feignant l’intérêt.
— Non, admit-il, ses longs cils éclipsant ses yeux.
Il m’étudia tel un Rubik’s Cube.
— J’ignore ce qui me pousse à te révéler la vérité, mais je dois sans doute en avoir assez de Miami, et il me faut un peu de piment. Mon travail n’a rien d’exaltant.
— On ne dirait pas, pourtant.
J’avais tenté de montrer le plus d’enthousiasme possible. Je ne voulais pas lui donner l’impression de m’en moquer, toutefois mes pensées vagabondaient rapidement si on n’attisait pas pleinement ma curiosité.
— C’est barbant à en mourir, et tu le sais.
Il me toucha le bout du nez, nos regards se croisèrent immédiatement. Ce simple contact me court-circuita, et Bastian semblait le comprendre, car il m’adressa un sourire, véritable éclair sur son visage.
Je me reculai.
— Peu importe. Je parie que ça passionnerait quelqu’un d’autre. Moi, c’est ton ami qui m’intéresse.
— Pourquoi donc ? lança-t-il en croisant les bras.
— La sécurité ! soupirai-je, agacée de devoir le lui répéter.
— D’où te vient cette obsession pour la sûreté ? Ça ne mène nulle part dans la vie.
— Je suis très satisfaite de ma situation.
Il se concentra alors sur Linny, derrière moi, avant de revenir sur moi.
— Sors-tu parfois de là où tu habites ?
— Je suis ici, ce soir, non ?
— Je pourrais t’emmener ailleurs, si tu veux.
— Oh ! me proposerais-tu de me ramener chez toi ou à ton hôtel pour me montrer un tour de baguette magique ?
Je ris à ma propre blague, persuadée qu’il allait me sortir une phrase de ce genre.
Il se rembrunit et me répondit avec froideur, pour ne pas dire condescendance, mais sans agressivité.
— Penses-tu que tu t’ennuierais en ma compagnie, Morina ? Que je ne te ferais pas découvrir quelque chose d’inédit ?
— Comment le pourrais-tu ? Tu n’es qu’un riche en costume comme les autres.
J’en avais vu passer dans ma petite ville touristique, des hommes de son acabit. Je les connaissais.
Plus ou moins.
Quelque chose dans ses yeux sombres, dans son sourire carnassier ou même dans les angles parfaits de son visage le rendait différent. Plutôt gentil, les lèvres douces, ou du moins je le croyais, il savait quoi dire au bon moment, à l’image d’un vrai gentleman conciliant… jusqu’au moment où il refermerait les portes de son antre pour me réduire en charpie.
— J’ai connu beaucoup d’hommes comme toi, lui expliquai-je en essayant de repérer Dante.
— Comme moi ?
Il sourit, mais toute chaleur l’avait abandonné. Le déguisement d’agneau de Bastian se disloquait, la bête entrait sur le devant de la scène. Il exhibait son pouvoir, son assurance, sa certitude implacable de valoir mieux que le commun des mortels.
Cela me donnait à la fois envie de fuir et de faire front.
Peut-être parce que cette soirée était spéciale, ou parce que grand-mère allait bientôt me laisser. Linny vivait dans l’extrême pour le plaisir, alors que je le côtoyais plus timidement. J’allais me retrouver seule en ce monde, et à vingt-trois ans cela paraissait quelque peu injuste. Cruel, en fait. Les bons comme les mauvais jours, je m’interrogeais énormément, je m’armais de mes pierres en espérant voir les planètes et les astres s’aligner en ma faveur.
Ce soir-là, je flottais à la frontière de l’extrême pour un tas de raisons, toutes étrangères au plaisir. Une voix dans ma tête me disait que nous étions fichus, en train d’avancer sur la pointe des pieds dans une vallée de roches acérées en attendant de glisser d’une seconde à l’autre.
Je fermai les yeux en m’efforçant du mieux possible de ne pas tomber en piqué.
— Écoute… Bastian, c’est ça ?
Il acquiesça.
— Bastian, tu es plus âgé, plus raisonnable et sûrement plus expérimenté avec les femmes. Je vais donc te faire un aveu. Je me distingue sans doute des autres filles que tu as pu connaître. Je suis une excentrique, de celles qu’on fuit, en général. J’observe les cycles lunaires. J’ai la réputation de tout purifier à la sauge, chez moi. Je crois en l’astrologie. D’après mon horoscope d’hier, la semaine est censée suivre cette même continuité. Il me conseillait de ne surtout pas m’enfoncer dans le terrier du lapin blanc.
— De quel signe es-tu ?
— Parce que tu t’y connais ?
Je n’avais encore jamais rencontré un type bien habillé intéressé par l’astrologie.
Peut-être, rien que peut-être, nos étoiles s’aligneraient ?


Chapitre 2
Bastian

La majeure partie des contrats que nous signions exigeait de travailler en équipe. Dante, mon garde du corps et cousin éloigné, pouvait toujours contacter les autres en quête d’informations, mais cela demeurait moins efficace.
Quand on hérite d’un empire du crime, rendre ses affaires légales demande précision, finesse et un temps fou.
Cade savait tout cela. Quelques années auparavant, nous avions lancé une prime sur la tête de notre père, mis fin à son règne et pris la décision réfléchie de redorer le blason familial. Une douloureuse étape après l’autre. Un sacré bazar, entre la drogue, le trafic sexuel et le blanchiment d’argent.
Je refusais cependant de ternir notre nom davantage. Mon royaume serait fondé sur un pouvoir différent. J’avais tout de même besoin de mes associés. Je comptais sur mes partenaires et établissais des liens de confiance avec chacun d’entre eux. Cela impliquait d’œuvrer avec mon frère pour optimiser la communication avec d’autres sociétés. Cade devait procéder à des contrôles, me fournir des historiques et me confirmer certaines clauses au moment de signer de nouveaux contrats. Aujourd’hui toutefois, Chet avait dû attendre que Dante déniche les informations nécessaires, compliquant la communication.
L’accord tarderait donc. Et à cause de ce contretemps, Chet ne me faisait pas assez confiance pour officialiser notre entente.
Voilà pourquoi je me retrouvais à sa soirée au lieu de reprendre le jet et rentrer chez moi.
Le bon côté des choses restait que cela ne durerait plus longtemps et que je rencontrerais peut-être une femme capable de me soulager du stress avant le lever du jour.
Mais certainement pas elle.
Tout en elle criait au désastre ambulant.
Une fille sur laquelle je me retournerais dans la rue, dont je parlerais peut-être à quelqu’un au téléphone pour lui décrire le ridicule de ladite calamité.
En toute franchise, tout Miami débordait de personnes pitoyables aux désirs grotesques.
Quant à leurs loisirs…
Ou même leurs croyances… Les pierres, par exemple.
Chez moi, je trimais jour et nuit en vue de conclure des ententes. Ici, ils se la coulaient douce et lisaient leur horoscope.
Morina cochait toutes les cases, à n’en pas douter. Elle s’était illuminée comme une fillette à Noël quand je lui avais demandé son signe.
Croyait-elle vraiment à ces idioties ?
Quelle absurdité !
— Non, répondis-je pour abréger. Je ne connais même pas le mien.
Tout à coup, ses grands yeux bleu foncé me rappelèrent ceux d’une biche blessée. Il fallait bien lui accorder cela, après tout. Un véritable ciel nocturne. Incomparable, en vérité.
— Pas étonnant, renâcla-t-elle en observant une fois de plus la salle à la recherche de Dante.
Cette préférence me paraissait risible, curieusement. Pourquoi désirer quelqu’un qui croyait à ces gris-gris ? Les étoiles décidaient-elles réellement de nos relations ?
Je ne me figurais même pas comment on pouvait rejeter quelqu’un pour la simple raison que cette personne n’était pas née le bon jour.
— Comptes-tu lui demander son signe ?
— Pas si tu me donnes sa date de naissance. Serait-ce le…
— Je ne la connais pas, l’interrompis-je.
— Sympa, ricana-t-elle.
Qu’elle me prenne pour un mufle ou un menteur. Je savais quand Dante était né, car nous nous étions juré de ne jamais fêter les anniversaires. C’était quelques mois auparavant, et il s’était absenté. Sans doute dans ce but précis.
— Voudrais-tu un autre cocktail ? demandai-je afin de changer de sujet.
— Mauvaise idée.
J’acquiesçai. J’avais moi aussi trop bu.
— Auriez-vous trop forcé sur la route, ta copine et toi ?
Elle me dévisagea une fois de plus. Peut-être pensait-elle que je la jugeais.
— Et toi ? C’est ton premier verre ?
— On s’en moque, non ?
— J’ai envie de croire que tu n’as pas beaucoup bu.
— Pourquoi donc ?
— Je te l’ai déjà dit, tu m’as l’air plus âgé, plus sage.
— Morina, ne vois-tu pas que mon expérience me permettrait de t’apprendre un truc ou deux ?
Elle se tut environ cinq secondes. Elle étudia de nouveau mes vêtements, mes chaussures, peut-être même mes cheveux, avant de marmonner quelque chose comme « Oh ! et puis merde ».
— Je suis de plus en plus d’humeur à te mettre au défi de me le prouver, Bastian.
— Comment ça ?
— Allons ailleurs, soupira-t-elle. Je n’aime pas ce genre d’endroits. Tout ça…
Elle agita les mains devant nous tout en désignant le club.
— Tout ça, ce n’est pas la vie. C’est une triste version au rabais de ce que le monde a à offrir. Linny devrait pourtant le savoir. Elle rédige un blog de voyages.
— Linny est amoureuse. Ça prime sur de nombreuses choses, selon la plupart des gens.
Morina posa les yeux sur son amie et grimaça.
— Oui, et pourvu que ce soit son âme sœur. Mais moi, je ne suis pas venue chercher l’amour. Juste un peu de bon temps et, pourquoi pas, de quoi oublier un peu la vie.
Je ne lui révélerais pas que Linny aurait dû quitter Chet, qu’il n’était pas un homme bien, que je ferais tout pour l’éviter une fois ce contrat signé, peu importe quand cela arriverait.
Leurs histoires ne me regardaient pas. Je ficherais le camp d’ici et conclurais cette entente à distance.
Morina soupira puis reporta son attention sur son verre.
— Peut-être me faut-il un autre cocktail pour passer le temps.
Elle s’ennuyait à mourir.
Elle m’avait par ailleurs placé au même rang que tous les gens fades de cette boîte de nuit où chacun se croyait important.
Pour être honnête, je me sentais las, moi aussi.
Las de mon existence, du fait que je suivais probablement la même voie de merde que mon père. D’accord, je m’efforçais de faire le ménage et ne plus salir notre nom, mais jouer avec les chiffres et les partenariats aurait ennuyé n’importe qui.
Même moi, cela ne me passionnait pas.
— Penses-tu que Dante s’intéresse à l’astrologie ? s’enquit-elle tout bas, sans doute plus pour elle-même.
— Il s’intéresse un peu à tout.
Mon ami avait beaucoup voyagé. Selon lui, explorer le monde l’aidait à se recentrer.
Si j’en éprouvais également le besoin, je ne croyais pas à toutes ces idioties de profondes inspirations, de yoga ou de signes astrologiques.
— Comment vous êtes-vous connus ? me demanda Morina, semblant espérer en vain des astuces pour séduire Dante.
— Nous avons grandi ensemble. Nous sommes de la même famille.
— Ah ? fit-elle en m’étudiant de pied en cap. On ne croirait pas.
— Pardon ?
— Toi, tu as l’air si…, commença-t-elle en agitant le bras comme pour clarifier une évidence. Inaccessible et… taciturne.
Je me frottai le menton en la dévisageant pour tenter de mieux la cerner.
— Je ne suis rien de tout ça.
— Vient-on souvent te parler sans te craindre ?
— Non, parce que tout le monde me craint. C’est moi le boss.
— Donc je maintiens mes propos. Inaccessible, taciturne, et j’ajouterai que tu fréquentes ce genre d’endroits uniquement pour les affaires.
— Parce que tu apprécies les clubs, toi ?
Je l’étudiai une fois de plus. Sa tenue sapait ses formes sans pour autant cacher sa beauté. Il fallait l’admettre, si on oubliait sa passion pour l’astrologie, elle comptait parmi les plus séduisantes femmes de la soirée. Cet effort minimal lui donnait d’appétissantes courbes naturelles.
Elle ne parut pas s’en soucier et se tourna, s’accoudant en arrière sur la table haute. Nous observâmes les fêtards aller et venir. Morina se mit à taper du pied.
— Mes chaussures ne sont pas appropriées au carré VIP, d’autant plus quand nous marchons sur du verre surplombant deux étages bondés.
— Le sol te préoccupe-t-il vraiment ?
— Ce qui me gêne le plus, c’est l’idée de croire que nous avons le droit de nous trouver au-dessus des autres, précisa-t-elle en balançant un pied d’avant en arrière. Je porte des bottes bon marché, mais je connais quelqu’un de haut placé. En quoi cela me rend-il plus importante ?
Ses paroles me firent l’effet d’une gifle. Combien de fois l’avais-je répété à mon père en grandissant ? Je ne valais pas mieux que les autres. Lui me rabâchait sans cesse le contraire. J’étais un Armanelli, et je prendrais sa place un jour. Cela suffisait à me rendre bien plus important.
À mon sens, le plus essentiel demeurait l’égalité. Toujours.
Pourtant, j’étais là, au sommet de Miami, prêt à conclure une énième entente. Celle-ci visait à cimenter un nouveau pouvoir. J’étais devenu le plus puissant de mon milieu. Cela signifiait ne pas pouvoir me mélanger à des gens comme Morina. Je fronçai les sourcils en sentant mon ventre se nouer à cette pensée.
— Ne t’en fais pas pour tes chaussures.
— Les tiennes valent sans doute plus que ma voiture, s’amusa-t-elle en désignant mes Oxford en cuir italien.
Je les avais fait faire sur mesure en Europe.
— Ce ne sont que des mocassins.
— Arrête, combien ont-ils coûté ? insista-t-elle en plissant le nez. Plus de cinq mille dollars ?
Comme je ricanai face à ce chiffre dérisoire, elle écarquilla les yeux.
— Oh ! c’est pas vrai. Mais pourquoi ? Qu’est-ce qui ne tourne pas rond, chez toi ?
Je n’avais aucune raison de m’offusquer, toutefois…
— La plupart des femmes de ce club se réjouiraient de me voir si bien habillé.
— La plupart d’entre elles s’intéressent justement à toi pour ton argent.
— Et que cherche-t-on en général dans une boîte de nuit pareille, Morina ?
Je la regardai alors d’un air intrigué, mais uniquement parce que je me demandais qui elle était. Dante et mon frère avaient établi qu’elle n’avait pas de casier judiciaire et n’était pas une taupe.
Malgré tout, je ne saisissais pas sa raison de venir ici ou même de me parler. Elle n’entrait pas dans le moule de la femme sortie s’amuser. Sa chevelure sauvage mal peignée lui conférait un charme unique. Ses rondeurs naturelles et ses fesses se marieraient à la perfection à mes mains si je les empoignais.
Mon entrejambe me titillait bien plus qu’avec toutes les autres qui m’avaient fait des avances jusque-là.
Intéressant.
Elle m’attirait de façon étonnante, absurde, moi que plus grand-chose ne passionnait depuis longtemps.
Elle sembla de nouveau chercher Dante partout.
— Il me faut un mec sympa et qui me comprenne pour passer une nuit agréable. Ni plus ni moins.
— Un coup d’un soir ? murmurai-je, surpris.
— Oui, et ? lança-t-elle en tournant la tête vers moi sèchement, un feu glacial dans ses iris.
Une véritable couverture de magazine. Elle comptait parmi ces femmes soudain divines quand on les provoquait.
— Penses-tu que Dante te donnera ce que tu veux ? la défiai-je, en vue de découvrir à quoi elle songeait.
— Il m’a l’air assez cool pour aimer s’amuser. Et, franchement, j’y ai amplement droit. Non ?
Elle ne le cernait absolument pas.
— Tu te rends compte qu’on parle de mon garde du corps, j’espère ? Il est formé pour me défendre contre tout agresseur.
— Alors, c’est une montagne de muscles.
Elle prit une longue inspiration. Quand elle exhala, la flamme dans ses pupilles s’était envolée. Elle me percuta d’un grand sourire en faisant jouer ses sourcils.
— Je ne dirais pas non à un apollon.
Pourquoi voulais-je tout à coup lui prouver que moi aussi, je gardais la forme ?
— Ça t’arrive souvent ?
— Les aventures sans lendemain ? demanda-t-elle sans affection. Non. Pas vraiment. Linny est ma copine, c’est pour ça que j’ai accepté de l’accompagner, mais franchement le petit monde de Miami ne m’apportera rien qui ne me comblera plus que d’être chez moi.
— Pas même un amant miraculeux ?
Elle me reluqua, feignant de ne rien me trouver d’appétissant. Malgré tout, son frisson et sa façon de s’humecter les lèvres ne m’échappèrent pas.
— Si tu insinues qu’il se passera quoi que ce soit entre nous, alors non.
— Sincèrement ? insistai-je, un sourcil arqué. Tu serais surprise de voir ce que je peux t’apprendre.
— Ah, bon ? dit-elle en croisant les bras. Parce que tu es plus âgé que moi ? Il paraît que ça mine l’endurance.
Sa petite pique détournée m’arracha un rire. Je lui aurais seulement donné dix ans de moins que moi. Je n’avais pas pour habitude de perdre mon temps avec ce genre de filles, cependant ses paroles, ses plaisanteries et sa manière de me cataloguer étaient la goutte d’eau capable de faire déborder le vase d’une journée pourrie.
— Je vais te montrer, alors.
— Me montrer quoi ?
— Ce que tu as raté en restant dans ta grotte.


Chapitre 3
Morina

Linny parut méfiante lorsque Bastian annonça que nous partions.
— Il me semble que tu ne lui as pas assez parlé pour le suivre je ne sais où.
Insinuait-elle que j’avais perdu le pari ou s’inquiétait-elle de me voir m’enfuir avec un parfait inconnu ?
— J’aurai le temps de lui parler en chemin.
— En chemin vers où ? m’interrogea-t-elle en s’écartant de son petit ami.
Bien, elle se faisait du souci pour moi.
— Je…
— Tu as assurément le droit de te poser des questions. Tiens, je te laisse ceci.
Bastian lui tendit une carte de visite entièrement noire avec ses coordonnées et son nom. J’en profitai pour la lire.
— Sebastian Armanelli ? Ce n’est pas courant.
Il esquissa un sourire. J’ignorais si je l’amusais ou si je l’agaçais, mais j’aimais lui voir ce petit air. Il reprit la parole sans s’arrêter sur ma remarque.
— S’il arrive quoi que ce soit et que tu n’as pas de nouvelles d’elle dans vingt-quatre heures, va voir la police. D’ailleurs, appelle-moi.
Sortant son portable de sa pochette, elle composa le numéro sur la carte. Le téléphone de Bastian sonna.
— C’est ma ligne personnelle et, je te le promets, ton copain t’aidera à me retrouver. Il tient plus à toi qu’à ma famille.
Bastian se donnait un mal fou, contrairement à d’autres, et je ne savais pas pourquoi. Je m’étais entourée de beaucoup de gens qui suivaient le courant. Si les flots les emportaient, ils se laissaient aller. Je pouvais concevoir ça, cependant quand quelqu’un se pliait en quatre pour attirer mon attention, cela éveillait quelque chose en moi.
Je posai le regard sur le bras de Bastian quand il me tendit le coude.
— Je ne devrais peut-être pas. J’ai l’impression d’en faire un peu trop pour prouver que j’ai raison.
— Sauf que c’est moi qui en fais trop. Laisse-moi donc décider des efforts que je suis prêt à fournir.
Des efforts.
Pourquoi trouvais-je cela si attirant ? Et pourquoi redoutais-je tant une telle attention ?
Si la curiosité était un vilain défaut, j’imagine que j’allais en découvrir la raison. Quelque chose dans ses yeux noirs me charmait, comme s’il cherchait plus que ce que le club pouvait lui offrir et souhaitait me montrer que nous le trouverions ensemble.
Je soupirai en adressant un signe à Linny.
— Je t’ai donné accès à ma géolocalisation, si jamais.
Elle hocha la tête puis m’indiqua en silence de la rappeler.
Sortir de la boîte de nuit s’avéra bien plus rapide qu’y entrer. Bastian fendit le carré VIP pour m’entraîner en bas d’un escalier mal éclairé. Une voiture attendait juste devant la porte de service.
— Eh bien, ça, c’est pratique, marmonnai-je.
— Les petits plus de ma vie, j’imagine, commenta-t-il en arrêtant son chauffeur pour m’ouvrir lui-même la portière.
Je ne connaissais pas la marque du véhicule, mais il coûtait certainement plus cher que la limousine. Le cuir cousu à la perfection donnait l’impression qu’on se fondait dans du beurre plutôt que de se frotter à un alligator.
Bastian discuta avec le conducteur avant de monter, peut-être pour lui préciser notre destination.
— Où allons-nous ? l’interrogeai-je, consciente de suivre un parfait inconnu dans une ruelle sombre.
Cela me remit les idées en place.
— Un de mes endroits préférés… Une petite île non loin de la côte. Le lever de soleil sur l’océan ressemble à un tableau.
— Tiens donc, chuchotai-je. Je ne t’imaginais pas ainsi.
— Ah ! que d’a priori. Nous savons tous les deux qu’il ne faut pas juger un livre à sa couverture.
— Reconnais cependant que c’est le propre de l’humain. Sans ça, nous n’arriverions pas à cerner les pièges et nous nous empêtrerions toujours dans l’imprévu, ne crois-tu pas ?
— Je crois surtout que l’imprévu ne te dérange pas, étant donné que te voilà en compagnie d’un inconnu et en partance vers une destination incertaine.
Je jetais un regard par la vitre. J’aperçus au loin des lumières bien trop familières. Nous nous dirigions droit vers l’aéroport. Je pointai du doigt un avion en plein décollage.
— Voudrais-tu me faire profiter de l’aurore devant la piste ?
— Plus ou moins.
C’était nouveau, en tout cas je n’avais jamais observé un tel spectacle d’aussi près.
— Depuis toute petite, j’aime les aéroports. Nous y allions de temps à autre avec mes parents pour voir défiler les voyageurs, bien avant qu’on s’inquiète des virus et des questions de sécurité. J’admirais sincèrement ces engins gigantesques.
— Combien de fois as-tu pris l’avion ?
— Très peu. Juste assez pour savoir que je n’ai peur que d’une chose, l’atterrissage.
La commissure de ses lèvres se souleva légèrement.
— Tu disais aimer ta petite ville. Es-tu venue à Miami en avion ?
Je me parai d’un masque de suffisance. Il avait déterré davantage d’informations à mon sujet que tous mes amis. Nous parlions depuis plus de trente minutes et, si Linny se le demandait, la perspective d’établir une quelconque connexion avec une éventuelle conquête m’intriguait effectivement.
Or, quelque chose me tracassait, une sorte d’envie de prendre la fuite ou de me fermer entièrement et me taire.
Je me penchai sur lui.
— Se soucie-t-on vraiment d’où je viens, Bastian ? lui susurrai-je avant de poser mes lèvres sur les siennes.
Il embrassait en finesse avec une espèce de domination langoureuse, comme s’il refusait de s’aventurer trop loin dans le jeu que je venais de lancer. Je m’approchai davantage en attrapant un pan de sa veste. Il m’empoigna les reins quand je m’installai sur lui. Son excitation était palpable malgré la retenue dont il faisait preuve dans ses baisers.
D’un petit déhanché, je le découvris plus imposant que la plupart des hommes que j’avais connus. La raideur de ses muscles sous mes doigts m’indiqua que lui aussi devait ressentir cette volupté dans l’air. Je gémis. Nous allions bien nous entendre. Nous en avions tous les deux envie.
Il pouvait oublier ses histoires de lever de soleil, je retrouverais Linny à l’aéroport dans la matinée et nous rentrerions. Cette petite escapade me ferait un souvenir.
Il me saisit les bras pour m’arrêter lorsque la voiture se rangea à hauteur du terminal.
— Nous sommes arrivés.
— Il faut faire le tour, non ?
— Tu m’insulterais presque à vouloir me baiser comme ça, Morina, s’amusa-t-il avant d’incliner la tête de côté comme face à une énigme.
Je soufflai par réflexe.
— Mais non, je…, hésitai-je. Ne le prends pas comme ça. D’habitude, je ne parle pas autant, et ça a l’air sympa, un coucher de soleil, mais…
— Tu pensais que tu t’ennuierais avec moi.
— Je retire. Nous allons bien nous amuser dans la voiture.
— Non. Tu l’as déjà fait avec trop d’autres gars.
— Hé, pas tant que ça, le corrigeai-je d’un claquement de langue. Un peu. Seulement de quoi combler le vide. Je ne…
— Moi, je ne comble pas les vides, chérie. Je les annihile.
Il plissa les paupières, et j’aperçus pour la première fois ce que Bastian cachait sous son calme apparent : un dominateur.
— Je suis différent des autres. J’ai passé une journée pourrie, et ça me gave que tu me compares à tes ex.
Je n’avais pas anticipé un tel feu dans son regard. Le Bastian du club semblait se maîtriser, seulement ses doigts se resserrèrent sur mon bras à cet instant. Il dut s’en rendre compte, car la seconde d’après, il fit glisser sa paume sur ma peau, me donnant la chair de poule. Mon cœur papillonna comme si ce geste m’importait.
Absolument pas.
C’était une mauvaise idée.
Pourtant, je me sentais hypnotisée par la flamme. Tout en essayant de mieux le cerner, je finis par hausser les épaules et me rasseoir sur la banquette.
— Pourquoi tiens-tu tant à entrer en compétition avec les garçons avec qui je sors d’habitude ?
— Parce que je suis un homme, pas un garçon.
— C’est vrai que tu es carrément plus vieux, le provoquai-je.
Il me serra la cuisse, l’air amusé. Puis, sans me laisser le temps de dire quoi que ce soit d’autre, il appela le chauffeur.
— Amenez-nous derrière, s’il vous plaît.
— Monsieur ?
— Vous avez entendu. Faites le tour.
La voiture quitta à toute allure le dépose-minute pour prendre un virage sec sur une voie fermée que le conducteur ouvrit à l’aide d’un passe. J’observai Bastian puis son employé. Je n’avais encore rien vu de tel. On se serait cru dans un véritable film de gangsters.
Grand-mère allait rager si je mourais ainsi.
— N’oublie pas que j’ai activé ma géolocalisation.
— Tu allais me chevaucher sur la banquette arrière, et voilà que tu as peur, maintenant ?
— C’est une voie réservée, tout de même.
— Je sais bien que ton amie peut te retrouver quand elle veut. Appelle-la ou écris-lui, si ça te rassure.
— Mais où m’emmènes-tu, enfin ? demandai-je en agitant mon portable sous ses yeux comme si je devenais soudain une adulte responsable.
— À l’arrière de l’aéroport, là où on entrepose les jets privés.
— Les jets ? m’écriai-je en les voyant se dessiner dans le noir. Ne me dis pas que tu en as un.
— Plusieurs, même, mais un seul ici.
— C’est pas vrai… Tu es riche de chez riche. Du genre à ne plus savoir qu’en faire, je me trompe ?
— On s’en moque, non ?
Je crus céder à une crise d’angoisse. Les gens comme lui me donnaient de l’urticaire, me faisaient réfléchir à deux fois avant de parler ou d’agir. Pour jouir d’une telle fortune, ils devaient briller par leur intelligence, mais également par leur méchanceté, leur intransigeance ou tout autre terrible trait de caractère.
— Pas vraiment, non ! Vous devriez donner aux pauvres ou je ne sais quoi. Ne culpabilises-tu donc pas ?
— D’avoir travaillé pour en arriver là ? fit-il en balayant du bras le tarmac.
— Je ne comprends pas ce mode de vie.
— Je ne t’en demande pas tant, simplement de venir faire un tour avec moi.
— Moi, je voulais faire un petit tour sur toi.
Il se tut un instant avant d’éclater de rire.
— Je crois que je me distingue enfin de tes autres conquêtes.
— Oui, peut-être. Je ne discute même pas assez pour savoir s’ils possèdent des jets. Ils passent en ville en coup de vent. Mais je… tout ça… c’est absurde, Bastian.
— Bon, bon, d’accord, s’exclama-t-il pour tenter de me calmer. Je te propose une petite virée sur mon île, c’est à une demi-heure à peine.
Je restai sans voix. Abasourdie. Jamais l’alcool n’avait quitté mon système si rapidement.
— Allez, tu verras bien si je suis aussi ennuyeux que ce club VIP.
Il sortit de la voiture puis me tendit la main. Je la pris.
Tant pis ! Je trempais déjà dans cette histoire jusqu’au cou.
Que pouvait-il bien m’arriver de si atroce ?


Chapitre 4
Bastian

— Un gros jet privé, Bastian. Ça cache un truc minuscule à compenser.
Sa nouvelle petite blague ridicule la fit rire. Morina dégageait un je-ne-sais-quoi d’unique. Elle avait peur des inventions humaines et de l’argent… ou du moins, elle ne semblait pas les porter dans son cœur. Cela dit, sa curiosité la poussa à embarquer puis elle alla bassiner le pilote pour s’assurer de ses compétences. Ce dernier lui sourit tout le long, sans doute parce qu’elle était sympathique.
Lorsqu’elle salua l’hôtesse de l’air, je compris ce qui la rendait si charmante.
— Vous êtes absolument magnifique. J’espère qu’il vous paie bien pour vous forcer à l’attendre pendant qu’il se pavane dans tout Miami.
Un volcan. Cette absence de filtre ne la gênait pas du tout, elle disait ce qui lui fonçait sur le bout de la langue sans songer aux conséquences. Incomparable. En présence d’un homme comme moi, la plupart des gens réfléchissaient à deux fois avant de parler, préférant bien ruminer leurs pensées avant de s’exprimer.
L’hôtesse comptait parmi celles que j’avais eu le plaisir de connaître maintes et maintes fois. Elle n’hésita pas un seul instant.
— Ne vous inquiétez pas pour ça, il sait me récompenser de bien des façons.
— Fantastique, s’exclama Morina. Ravie de l’apprendre.
Mon employée se dirigea alors vers le nez de l’appareil pour s’entretenir avec le pilote.
— Et donc, un gros avion, une fille qui vante tes mérites…, me chuchota Morina. Tu compenses assurément quelque chose.
Elle afficha un nouveau sourire suffisant.
Ses insultes mêlées à ses doutes ne titillaient que plus mon sexe. J’avais à peine pu me retenir de la prendre dans la voiture. Cette femme plantureuse aux boucles en bataille n’entrait pas dans mes standards, mais bon sang, que j’avais envie de la baiser pour lui faire ravaler ce maudit sourire !
— Veux-tu en avoir le cœur net, piccola ragazza ?
— Ce qui signifie ? s’enquit-elle, une pointe de curiosité dans ses iris.
— Petite fille.
Elle était effectivement jeune, mais cela m’avait échappé, d’autant que je ne parlais plus beaucoup l’italien.
— Petite, gloussa-t-elle tandis que l’avion remontait le tarmac. Ton hôtesse l’est, oui. Pas moi. Et je n’ai probablement pas le même gabarit que toutes tes copines.
— Tu es plus petite, en fait, affirmai-je en l’observant. Et plus jeune, vraiment plus jeune.
Pourquoi diable l’avais-je invitée ? Elle m’avait certes provoqué, mais c’était également Miami qui me poussait à faire des conneries.
Je ne passais plus autant de temps avec les femmes qu’avant. J’avais appris la leçon, coup après coup. Elles me décevaient à chaque fois, comme presque tout en ce monde.
Miami ne faisait pas exception. Je venais déjà dans les parages durant mon enfance, je me rappelais ces nuits noires où mon père m’ordonnait de bien l’observer pendant qu’il échangeait des mallettes mystérieuses et concluait des accords.
Miami incarnait une absence d’émotions. Un lieu où mon être se réduisait à néant.
Devais-je faire mes preuves face à cette fille, tout à coup ? Ou face à cette ville ?
Elle renâcla, pas impressionnée le moins du monde.
— Tu m’en aurais davantage mis plein la vue si tu m’avais prise dans la voiture.
Je gardai le silence. L’hôtesse vint nous apporter deux verres d’eau puis donna les consignes de routine réservées aux invités. Elle pouvait lui préparer un en-cas, mais le vol restait court, et nous devrions rattacher nos ceintures pour l’atterrissage lorsque le pilote nous le demanderait.
Morina se mit à taper du pied sur la moquette quand l’appareil s’éleva au-dessus des nuages. Nous survolerions bientôt l’océan, mais la nuit voilerait le spectacle. Qu’importe. Nous nous observions et elle affichait un air de défi, comme si elle ne me croyait toujours pas.
— Ce n’est jamais très confortable dans une voiture, Morina.
— Parce que ça l’est à bord d’un avion ?
— De celui-ci, oui. J’ai fait installer un lit, à l’arrière.
— Forcément. Serais-tu donc aimable ? Un homme d’affaires bien élevé et rien d’autre ?
— Parfois, répondis-je, pensif. La plupart du temps, oui, je me montre aimable. Mais soyons clair, peut-être que je souhaitais simplement voir le soleil se lever en bonne compagnie.
Ce n’était pas tout à fait vrai, mais inutile d’entrer dans les détails.
— Tu m’as embrassée.
— Je n’ai fait que te rendre ton baiser. Nuance.
— Alors, ne veux-tu pas coucher avec moi ?
— Il faudrait être un sacré menteur pour oser l’affirmer.
— Oh ! tu ne serais pas le premier, s’amusa-t-elle. Mais ça me va, je suis venue prendre du bon temps. Cependant, j’ignore si tu as un petit côté sale comme le commun des mortels. Tout semble indiquer le contraire.
— Piccola ragazza, je suis bien plus sale que vous autres. Je suis né dans la crasse.
Je n’attendis pas davantage, je réduisis l’écart entre nous pour conquérir sa bouche. Sans retenue, cette fois-ci. Il me fallait m’en emparer et non rester spectateur.
Si elle voulait prendre du bon temps, moi aussi.
Je devais décompresser. Je lui mordis la lèvre, la suçotai, et Morina gémit. J’enroulai la main dans sa chevelure pour l’empoigner avec ardeur, la faire basculer en arrière afin d’enflammer ce baiser. En un cri étouffé, elle ouvrit les lèvres plus grand, presque prête à accueillir ma sauvagerie déchaînée.
Or, je préférais me maîtriser, pour l’heure.
Je me reculai, le souffle court. Quelque chose cédait après cette journée dans cette ville, il me fallait me ressaisir. Toutefois, Morina me dévisagea avant de se fendre de son sourire moqueur.
— Bon, tu ne seras pas à la hauteur des fantasmes que tu as provoqués en m’appelant « petite fille ». Ce baiser entre dans la catégorie médiocre au mieux.
Je soufflai, et l’atmosphère changea. La plupart des femmes m’auraient félicité, adulé. Celle-ci cherchait quelque chose de vicieux et s’enfonçait toujours plus loin dans la provocation.
— Mets-toi à genoux, ma belle, lui ordonnai-je, les mots coulant de ma gorge telle de la soie. Je vais te faire admettre des fantasmes insoupçonnés.
Elle s’humecta les lèvres, véritable phare pour mon sexe. Elle dégageait une touche de pureté, de candeur, mais ronronnait comme un chat sauvage attendant qu’on le dresse.
Ses mains trouvèrent ma braguette, je lui ouvris sa ceinture en lui dévorant la bouche. Douce et pleine, assez grande pour accueillir mon pénis.
Lorsqu’elle me caressa, elle prit une légère inspiration. Je faillis me perdre en une seconde. Quelque chose chez cette fille alanguie en train de gémir me titillait à la perfection.
— À genoux, ragazza.
Elle chancela, puis me lâcha avant de s’agenouiller lentement, bien obéissante.
Sa mâchoire se décrocha quand je lui dévoilai ma virilité. Je lui effleurai la joue.
— Ouvre plus grand, chérie. Voyons si tu arrives à la prendre tout entière, comme une gentille fille.
Elle s’exécuta, une lueur piquante dans ses iris de saphir, puis fit glisser mon sexe là où il désirait aller.
Ses lèvres se refermèrent autour de moi et je lui attrapai les cheveux pour calmer le rythme. Mais bon sang, quel mal elle me donnait en étant déjà si chaude et trempée !
— Bordel, je savais que cette bouche ferait des merveilles.
Elle leva les yeux vers moi d’un air soudain si innocent que je faillis jouir dans sa gorge.
Elle devait bien se rappeler qu’il ne s’agissait que d’un coup d’un soir, nous n’allions pas établir de lien ou quoi que ce soit.
— Allez, ma jolie, montre-moi comme tu es douée, grognai-je en enfonçant mon pénis dans sa bouche. Fais ça mieux que mon hôtesse de l’air.
Son regard s’embrasa, et je crus avoir poussé le bouchon trop loin, mais alors elle prit son temps pour m’accueillir entièrement dans sa gorge. Sa langue traîna sur la base de mon sexe en remontant. Elle m’arracha un juron, si bien que je me retirai.
— Debout.
Elle se releva avec un sourire triomphant.
— Enlève ton haut.
Elle l’ôta, la vue de son corps me paralysant malgré son soutien-gorge. J’avais deviné sa poitrine de rêve sans pour autant l’imaginer aussi opulente, naturelle et impatiente de sentir mes mains. En contraste avec un petit tatouage sur son épaule hâlée, tout son être semblait vibrer de fragilité.
La bretelle rouge peinait à contenir ses seins, par ailleurs la couleur vive du tissu trahissait le fait que Morina savait très bien dans quoi elle s’était aventurée, ce soir-là.
Cela m’amusa.
— Tu veux que je te prenne sur le siège ou dans le lit ? lui demandai-je.
Elle haussa les épaules, ses yeux toujours posés sur mon entrejambe.
— Tu veux encore y goûter avant, Morina ?


Chapitre 5
Morina

J’aurais dû refuser. Seigneur, qu’elle était énorme, pourtant !
Je l’avais sentie dans la voiture, et j’avais bien voulu suivre le lapin de ce soir, non pas pour cela, mais parce qu’il ne m’avait rien fait sur la banquette.
Bastian avait beau jouer les gentlemen, son sexe dévoilait ses véritables intentions.
Sans même évoquer la façon dont il me regardait désormais. Tout en retenue, un barrage en train de céder peu à peu, quand moi j’avais déjà lâché prise depuis un bon moment.
Par ailleurs, je ne me mettais pas à genoux devant le premier venu. Je les comptais sur les doigts de la main.
Je n’avais même jamais avalé. Et voilà que je me retrouvai entre ses jambes, à le prendre en bouche comme jamais auparavant. Pour la deuxième fois.
Je n’en revenais pas d’en arriver là après qu’il m’avait comparée à l’hôtesse de l’air. Je détestais cela, et j’allais lui faire regretter ses préjugés en lui prouvant que c’était moi la meilleure. Or, ce n’était pas la raison de ma présence, à la base.
Notre baiser avait brisé des remparts dressés entre moi et mes autres conquêtes jusqu’ici. La majorité des hommes se montraient doux, mais Bastian m’avait embrassée vicieusement, telle une bête déchaînée. Il ne s’était plus contenu la deuxième fois, aussi avais-je voulu découvrir les joies du sexe sans réserve. Le pousserais-je dans les retranchements que je visais ? Avais-je encore la moindre limite, à ce stade ?
Nul homme ne renonçait à toute pudeur pour un coup d’un soir. Je n’en avais jamais demandé autant.
Bastian possédait cependant assez d’assurance pour cela. Je me sentais prête à courir le risque.
Et puis, je voulais le voir craquer quand je faisais de mon mieux pour l’accueillir entièrement dans ma gorge.
Ses doigts s’enroulèrent dans mes cheveux lorsque je lui léchai de nouveau la verge, du liquide préséminal me nappant déjà les papilles tandis qu’il me murmurait des obscénités.
Je le pris en bouche bien lentement, centimètre par centimètre, en aspirant, une main serrée à sa base.
Ma langue explorait du mieux possible, cependant je ne parvins qu’à l’accueillir à moitié. J’étais sur le point de suffoquer, de pleurer tant il était gros.
Il me caressa la joue pour souffler :
— J’adore te voir dans cette position. Continue de me regarder, ma belle.
De sa main, il reprit un peu le contrôle en me reculant, et je parvins à enrouler la langue tout autour de la pointe de son sexe en le masturbant.
Long, dur, écrasant. Tout ce que je voulais.
Il me piégeait entre ses jambes et les sièges derrière moi pour mieux mener la danse. Il se pencha ensuite en avant de manière à s’enfoncer davantage dans ma bouche, plus loin que jamais.
— C’est trop pour toi, ragazza ? s’enquit-il en voyant mes larmes.
Je fis non de la tête après avoir perçu ses muscles crispés et même son front en sueur.
— Bon sang, gronda-t-il lorsque je le prenais davantage en bouche en manquant m’étouffer. J’ai envie de venir en toi et que tu boives tout. Tu serais si douée. Tu aimes ça, je le sens. Ah ! c’est trop bon.
Je le pensais à la limite. Je m’y préparais déjà, seulement il me tira la tête en arrière.
— Allons dans la chambre. Tu m’appartiens pour la nuit, ma belle.
Un brin étourdie, les lèvres me picotant, je le suivis vers une petite porte en chêne à l’arrière du jet, donnant sur une pièce tout droit sortie d’un hôtel de luxe. Des verres en cristal trônaient sur un bar en granit. La douce moquette crème en harmonie avec les murs beiges amortissait mes pas. Et Bastian avait acheté un lit king size, bien évidemment, lui qui n’exigeait que l’excellence.
— Laisse-moi deviner, les draps sont en coton égyptien.
J’entendis Bastian rire dans mon dos avant qu’il me fasse un suçon dans le cou. Mon point le plus sensible. Je ne pus réprimer un cri de plaisir. Quand il m’enlaça, je guidai ses mains sur mes seins.
Ça alors, de vrais doigts de fée, et son sexe entre mes fesses allait m’occuper toute la nuit. Je lui tendis mes reins, il s’écrasa vigoureusement contre.
— Tu aimes me tenter, Morina.
Je souris. En vérité, j’avais cru comprendre que cela lui plaisait, aussi continuai-je.
— Franchement, je ne devrais pas. Elle est impressionnante, mais je ne suis pas sûre que tu tiennes toute la nuit.
— Et pourquoi ça ? fit-il en resserrant sa poigne sur ma poitrine.
— Tu sais, les autres hommes…
— N’étaient que des gamins, Morina.
Je lui adressai un regard de biche faussement innocent.
— Mais les gamins jouent longtemps, Bastian.
— Les grands ne jouent pas. Allez.
Quelque chose changea dans ses yeux noirs. Fini la rigolade. Fini la provocation. Bastian Armanelli laissa tomber le voile qu’il portait devant le reste du monde.
Dans mon dos se dressait le roi des monstres, commandeur en chef d’une armée de débauche. Son regard me transperça, traça un sillon de lave dans ma nuque, me coupa le souffle.
— Penche-toi.
Il me poussa en avant, et je me rattrapai sur le lit. Mes fesses se tendaient bien, il ne se fit pas prier pour baisser mon pantalon. Il se délecta de ma culotte rouge, cependant il tira également dessus.
Je l’entendis ouvrir un préservatif puis attendis de le sentir me pénétrer.
Rien.
Je tournai finalement la
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